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Ceux des révolutions mortes 

 

Nous n’avons eu de grand que de parler  

Ou de vouloir parler, pour tous les hommes. 

C’est pourquoi le silence où nous sommes enfermés 

S’entend de façon si poignante. Qu’est ce que l’homme ? 

L’homme est ce qu’il n’est pas 

Et il est aussi tout le contraire, 

Car il peut devenir ce qu’encor il n’est pas. 

Nos corps entassés obsèdent la terre. 

Au dessus du terrible sommeil des hommes, 

Au-delà de l’inertie où on les plonge 

Nous maintenions leur honneur comme 

L’on refuse de quitter un indicible songe. 

Fallait-il parmi les hommes éviter la discorde ? 

Mais peut-on concevoir guerre plus révoltante 

Que des pauvres, le cou déjà pris dans la corde, 

Se défendant à peine contre des armes puissantes ? 

Chez le riche, toute audace. Au pauvre, la lâcheté ! 

Nous avons voulu la fin de cet ordre barbare : 

Le mal, à son comble, ne pouvait empirer. 

Inégalités. Propriété. Il fallait agir ! Sans retard ! 

Nous avons remporté des victoires sans nombre. 

Nous avons péri dans d’amères défaites. 

Nous sommes la mémoire des îles sombres. 

Nous sommes l’argent pur de la planète. 

Que nous incarne la mer qui ne cesse jamais, 

Dont les vagues useront le rocher jusqu’au Grand Soir. 

Telles de hautes murailles bâties sur des sommets, 

Nous sommes le rempart de l’espoir. 

Nos défaites ne furent pas ce que les média beuglent. 

Du chemin, parmi vous, nous reste à parcourir. 

Une minute dans l’ombre ne nous rend pas aveugles 

Et aucune agonie ne nous fera plus mourir. 

Nous étions seuls à combattre, à perdre ou à gagner 

Se rendre libre, disions-nous, ne se fait pas à genoux ! 

Nous ne laisserions nul Prophète penser 

Qu’il puisse jamais mourir pour nous. 

Il est toujours possible de tuer un homme 

Mais ils ne tueront jamais la manière dont vibre 

Son âme, comme quand elle se réjouit, comme 

Quand il rêve d’être enfin libre…. 
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Les Cahiers de GambomaLes Cahiers de GambomaLes Cahiers de GambomaLes Cahiers de Gamboma    
    
    
    

PostPostPostPost----lecturelecturelecturelecture1111    
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 Le fait que les « Cahiers de Gamboma » ont été édités et présentés par le regretté 

Camarade Benoît Verhaegen m’a utilement dispensé d’introduire le sujet, le travail étant fait 

dans l’ouvrage lui-même avec plus de rigueur et de compétence que je ne pourrais en 

déployer. Par contre, il me paraît utile d’ajouter au document quelques remarques sur le 

contexte où il se situe et sur les discussions – pour ne pas dire les polémiques – auxquelles il a 

donné lieu.   

 

 Ces documents sont la trace d’une formation idéologique et militaire dispensée aux 

partisans congolais durant ce que l’on appelle les « Grandes Rébellions des années 60 » ou 

« le Soulèvement muléliste ». Ce dernier terme est un peu abusif, dans la mesure où l’unité 

d’action et de commandement entre les différents foyers de rébellion n’a jamais dépassé le 

stade du vœu pieux. Le CNL a bien existé, mais son rôle est demeuré surtout symbolique. 

Mulele a été présent en personne dans le maquis du Kwilu et il a certainement influencé les 

maquisard de l’Ouest. A l’Est, par contre, l’on a affaire à Gaston Soumialot, Laurent Désiré 

Kabila, etc… Il est vrai cependant que la mémoire populaire associe l’ensemble des rébellions 

à Mulele et qu’à la fin des années ‘60, aussi loin à l’Est que dans le district du Tanganyika, on 

désignait couramment les rebelles par le mot « wamulele ». 

 

 Ce mouvement de libération a laissé quelques traces écrites avant d’être définitivement 

écrasée. Comme l’on s’en doute, les archives n’ont été le principal souci, ni des rebelles en 

fuite qui songeaient d’abord à sauver leur peau, ni des vainqueurs qui pensaient d’abord à 

satisfaire des appétits plus substantiels. Les archives dont nous disposons dépendent donc des 

prises de guerre faites par l’armée gouvernementale et de la façon dont elle la a traitées. 

Inutile de dire que cette situatin laisse lace à beaucoup de hasards et d’aléas. Les documents 

des maquis de l’Ouest ont spécialement retenu l’attention, parce que cette rébellion, en 

particulier au Kwilu, a été particulièrement combative et difficile à réduire, alors que ses 

moyens étaient réduits et ses moyens de se ravitailler en armes et en munitions, extrêmement 

                                                 
1
 Expression dont la correction est contestable, mais qui m’a paru moins prétentieuse que « Postface ». 
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problématiques. Les documents de Gamboma  proviennent d’un maquis de l’Ouest, qui n’était 

pas celui de Mulele. La comparaison avec des documents trouvés dans le Kwilu montre 

beaucoup de points communs entre la formation dispensée à Gamboma et celle dont nous 

avons trace chez Mulele. Par contre, il n’existe aucune preuve d’un lien organique entre eux
2
. 

 

 Pour ce qui est du contenu précis des Cahiers, j’invite le lecteur à se reporter à ce 

Verhaegen en dit aux pages 4 et 5. Il saute aux yeux que l’enseignement reçu par les partisans 

était d’inspiration marxiste, et il en est de même dans les textes du Kwilu. C’est de là que 

découle ce qui fait problème au niveau de l’interprétation des faits. Par cet aspect, il se 

démarque de ce qui se passait à l’Est, où l’endoctrinement des « Simba » comportait des 

aspects irrationnels et magiques.  

  

 Pourquoi les partisans de l’Ouest ont-ils montré plus de ténacité et de combativité que 

ceux de l’Est dont le mouvement, après s’être répandu aussi vite qu’un feu de brousse, n’a pas 

été moins rapide à s’éteindre dès qu’il a subi le choc d’une contre-offensive ?  

 La réponse doit fatalement être cherchée dans les différences qui distinguaient les 

rébellions de l’Ouest de celles de l’Est, à savoir : 

- un formation rationnelle et marxiste plutôt que le recours à la magie. 

- un recrutement essentiellement paysan et une attention particulière donnée au contrôle des 

campagnes bien plus qu’à la prise des villes. 

- une tradition locale – en particulier dans le Kwilu – de résistance à l’exploitation par la 

multinationale Unilever
3
. 

 

 Sur base de ces faits, l’on a élaboré plusieurs théories. 

 

 Les auteurs marxistes-léninistes, en particulier Ludo Martens, qui a consacré 

plusieurs ouvrages à Mulele et à la rébellion du Kwilu, les références marxistes-léninistes du 

mouvement expliquent sa longévité. Ils ont défendu cette position avec d’autant plus d’ardeur 

que ces événements se sont passés à la fin des années ’60, au moment où de profonds 

affrontements idéologiques opposaient l’URSS et le Chine. C’était cette dernière qui avait 

leur préférence et l’attention particulière pour les paysans et la guerre révolutionnaire dans les 

campagnes sont des concepts repris à Mao Ze Dong. Cependant, si ces références purement 

militaires au leader chinois sont assez relevantes, l’on reste beaucoup plus perplexe devant 

certains exposés doctrinaux, où le placage de concepts marxistes sur la réalité africaine se fait 

assez péniblement. On a ainsi découvert au Congo une classe « féodale » et établi entre les 

différentes couches de la paysannerie des distinctions typiquement… asiatiques. 

 L’emprunt le plus évident que les révolutionnaires congolais aient fait aux doctrines 

chinoises est la pratique de la guerre révolutionnaire. Mais c’est là un concept purement 

militaire. L’un des plus brillants disciples de Mao, sur le plan militaire exclusivement, fut 

Jonas Savimbi, le leader de l’UNITA angolaise, qui employa ces méthodes avec beaucoup 

d’efficience pour combattre un régime d’inspiration marxiste. Il n’y a donc pas un lien 

                                                 
2
 Par contre, il y a une grande proximité géographique : le district  du Kwilu et celui du Lac Léopold, où ont été 

retrouvés les « Cahiers », sont contigus (voir carte en fn de volume). 
3
 Episode datant des années ’30 et qui a bien sûr reçu une appellation ethnique. Parler de "soulèvement des 

Bayaka et des Bapende" renvoyait au "passé obscur " quant aux motifs d'un mouvement supposé irrationnel. 

"Jacquerie des coupeurs de palme des plantations Unilever" aurait pu susciter la réflexion sur des analogies avec 

des événements européens... Présentée comme remontant à la nuit des temps, l'ethnie sert en fait de clé de lecture 

à des phénomènes récents et induits par la société moderne (coloniale ou post-coloniale)... 
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nécessaire entre ces méthodes militaires et le « corpus » de doctrines marxistes sur lequel elles 

sont censées s’appuyer. 

 Il faut toutefois se garder aussi de rejeter trop vite cette thèse dans son intégralité, car 

cela pourrait mener à « jeter le bébé avec l’eau du bain ». Cela consisterait notamment à 

rejeter aussitôt et avec un haussement d’épaule, l’idée que le marxisme dans son ensemble 

puisse avoir eu une prégnance ou une influence quelconque en Afrique, car ce serait là une 

pensée bien trop radicalement occidentale et beaucoup trop élaborée pour les Congolais des 

années ’60. (Les profonds penseurs de droite ou d’extrême-droite, qui émettent ce genre de 

niaiseries n’exposent pas comment ils expliquent que les « moujiks » de Lénine ou les 

« coolies » de Mao, au moins aussi exotiques et illettrés que les paysans congolais de 1963 

ont pu y trouver du charme ou y comprendre quelque chose). Cela permettait, le marxisme 

une fois évacué en tant qu’idéologie, de le réintroduire uniquement comme étiquette 

distinctive d’une vaste opération mondiale de subversion. On ne niait la présence de Karl 

Marx en Afrique que pour pouvoir y trouver des agents cubains, chinois ou soviétiques 

derrière chaque bananier. 

La grande faiblesse des communistes des années ’70 et ’80 a souvent été d’accorder 

plus d’importance à des positions passablement dogmatiques qui les opposaient entre eux 

qu’à la compréhension critique, aussi exacte que possible, du passé humain qu’ils 

s’efforçaient de reconstituer. La prétention de chacun à détenir la « seule juste ligne » les 

menait à poser aux aussi un « dogme », à savoir que la prise de conscience révolutionnaire ne 

peut mener qu’à assumer intégralement et en détail ladite « seule juste ligne », par exemple, 

celle du Grand Timonier de la Révolution Culturelle. Comme quoi, l’on n’est jamais aussi 

bien desservi que par soi-même ! 

 

Une autre théorie est celle du « radicalisme rural ». C’est précisément surtout à 

propos de la rébellion muléliste que l’on a vu cette expression utilisée, entre autres dans les 

travaux que leur a consacrés Herbert Weiss.  

Cette façon de voir les choses est, elle aussi, est fortement marquée par un clivage qui 

opposait fortement, au milieu du XX° siècle, les modes de pensée des Occidentaux, selon 

qu’ils se situaient à droite ou à gauche, à propos de faits comme la décolonisation, le désir 

d’émancipation des Africains exprimé par le panafricanisme, les luttes de libération du Tiers-

monde ou encore son émergence politique avec le mouvement des non-alignés. Disons, en 

gros et en bref, qu’il s’agissai de ceci : Pour la Gauche (et cette fois ben au-delà des seuls 

communistes, en englobant beaucoup de sociaux démocrates et de démocrates chrétiens)  ces 

mouvements pouvaient s’expliquer de façon intrinsèque, par les excès mêmes de la 

colonisation et de l’impérialisme. Ceux-ci avaient suscité une réaction spontanée 

d’autodéfense chez les peuples asservis et exploités. Il n’était pas besoin de chercher d’autres 

causes aux soulèvements que celles-là, qui étaient évidentes. Pour la Droite au contraire, 

l’Ordre, qu’il soit colonial ou simplement bourgeois, est en soi une chose « globalement 

positive ». Si l’on nie cette évidence, cela ne peut venir que de causes externes, à savoir, bien 

entendu, la fameuse « conspiration moscoutaire universelle ». 

Herbert Weiss lui-même se définissait comme ce que l’on appelle aux Etats-Unis un 

« libéral », c'est-à-dire un  homme aussi à gauche que possible, sans toutefois être marxiste. 

Les mots « radicalisme rural » étant en l’occurrence décalqués de l’anglais, « rural 

radicalism » il convient de donner au mot « radicalisme » un sens très fort. Pour un 

Américain, un « radical » est un extrémiste, un jusqu’au-boutiste, un ultra… Monsieur Weiss, 

donc, a défendu pendant quelques années l’hypothèse d’une génération spontanée du 

radicalisme rural en certains points du terroir congolais, et en particulier, bien sûr, dans le 

Kwilu, puisqu’il est parti de l’étude des mouvements insurrectionnels de ’63-’65. Il n’y a 
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aucune raison de s’appesantir longtemps sur cette théorie, puisque Mr. Weiss lui-même l’a 

abandonnée.  

La grosse surprise est venue à cet égard des masses rurales, dans plusieurs régions du 

Congo. On s’attendait à ce que la population de la brousse se montre beaucoup plus 

conservatrice que celle des villes. On eut au contraire souvent le spectacle de villageois 

s’enflammant d’emblée pour les idées les plus radicales. Une masse se défoulait soudain et 

manifestait sa volonté de changement. Toute la controverse autour du « radicalisme rural » 

s’est concentrée sur le point de savoir si ce fut spontané (c’était au départ la thèse de H. 

Weiss) ou si au contraire ce fut l’œuvre de quelques « agitateurs » venus de l’extérieur. La 

police n’avait tort que dans le sens qu’elle donnait à « agitateurs » car, comme on le devine, 

elle aurait voulu trouver de véritables professionnels, formés et payés par Moscou. Mais il est 

exact que les villageois, largement mécontents, reçurent un appui extérieur (entendez : 

extérieur au milieu rural, non au Congo) qui les aida à donner forme à leur mécontentement et 

à le transformer en désir de changement radical, révolutionnaire. Assez proche de Kinshasa, le 

Kwilu voyait arriver beaucoup de « ratés » expulsés de la capitale, informateurs possibles sur 

la vie et la politique urbaines.  

Le pouvoir avait largement contribué à cela car on retrouve ce qui s’est rencontré à 

propos de la diffusion du kimbanguisme, à savoir la manière dont la relégation des 

« indésirables » allait tourner en diffusion de leurs idées. La pratique héritée de la 

colonisation, d’envoyer les indésirables réfléchir en brousse, donnait au public rural 

l’occasion d’entendre des discours « subversifs ». 

 

Une troisième approche du phénomène insiste sur le rôle de l’histoire et de la 

mémoire populaire. L'histoire coloniale abonde en opérations d'envergure contre des villages 

et des collectivités qui s'étaient rendus coupables de « désobéissance », laquelle consistait 

souvent en refus de l’impôt ou des travaux obligatoires. On distinguait, au Congo belge, trois 

types d'opérations qui étaient, par ordre de sévérité croissante : l'occupation, l'opération 

policière et l'opération militaire.
4
 

Voici en quelles circonstances les habitants du Kwilu avaient « bénéficié » d’une 

opération militaire: Durant la crise de 1929-1930, les HCB et la Compagnie du Kasaï avaient 

diminué le prix d'achat des noix de palme de 20 à 60%. Les impôts par contre, qui étaient déjà 

intolérables auparavant, avaient été augmentés. De plus en plus, les compagnies avaient 

recours à la force et à la violence pour recruter les travailleurs. Poussés à bout, les Pende de 

Kilamba assassinèrent un fonctionnaire régional dénommé Ballot. De Kandale à Kilamba, les 

Bapende avec à leur tête leur chef Yongo se révoltèrent. Leur révolte dura plusieurs mois
5
. 

L'opération militaire entreprise en 1931 contre les Bapende fit 550 morts parmi la population 

indigène. Un quotidien colonial avançait même le chiffre de 1.500 Bapende tués. La Force 

Publique quant à elle ne déplorait aucune victime…  

On se rappelle peut-être qu’en 1908, on avait publié à son de trompe que les 

Congolais, jusque là victimes de l’absolutisme de Léopold II, seraient désormais protégés par 

                                                 
4
 L'occupation: l'administrateur de région, secondé d'un détachement armé, venait s'installer à l'endroit même où 

était survenu l'incident. Les habitants étaient alors obligés d'offrir aux troupes d'occupation logement et 

nourriture, d'exécuter les travaux qui leur étaient imposés par ces mêmes troupes et d'obéir à leurs ordres. Cette 

mesure pouvait être prise à titre préventif, si l’on supposait que des incidents pourraient survenir !!! 

L'opération policière: la 'Force Publique' était envoyée à un endroit déterminé dans le but d'intimider les 

habitants et de "dissoudre toute concentration ou rassemblement d'indigènes".  

L'opération militaire était tout simplement la guerre, sous un autre nom. Elle consistait à "envoyer des 

détachements armés chargés d'enrayer, si nécessaire à l'aide des armes, la rébellion ou l'émeute, en s'emparant 

des positions qui étaient occupées en vue d'un soulèvement, en désorganisant les groupes rebelles, en les 

obligeant à déposer les armes et en rétablissant l'obéissance vis-à-vis de l'autorité légale" RUFAST p. 158-159 
5
 En 1964, cette région deviendra l'un des noyaux durs du mouvement dit 'muleliste'. 
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le régime parlementaire ? Voyez ce qu’en vaut l’aune : Le député Follien dit, à propos de ces 

événements, lors d'une séance du Parlement: "Les conceptions idéalistes de civilisation, 

d'humanité ou de démocratie telles qu'on les conçoit en Europe ne sont pas des articles 

destinées à l'exportation coloniale. (Très bien ! Très bien ! à droite)."
6
  Pourtant, la présence 

du colonisateur au Congo se justifiait, en principe, par le fait d’y apporter la civilisation ! 

Comprenne qui pourra ! 

Or, à côté d’éléments évidemment « marxistes » (pas seulement au niveau de la 

rhétorique des « Cahiers », mais aussi dans l’emploi de certaines tactiques guerrières, etc…), 

on retrouve chez les maquisards de l’Ouest des traits qu’ils ont en commun avec les 

protestations puis les révoltes des années ’30 ! Il faut citer en particulier le fait que les 

autorités coutumières y ont joué un rôle en appuyant les rébellions, alors que ce n’était pas 

vraiment là l’habitude la plus répandue chez ces dignitaires, souvent timorés et portés plutôt à 

la « collaboration ». 

 

Il me semble que si l’on prend cette dernière option comme base (et comment ne pas 

le faire puisqu’il s’agit tout de même d’expliquer faits ruraux africains ?), on arrive à une vue 

d’ensemble qui permet d’intégrer aussi ce qu’il y avait de vrai dans le « radicalisme rural » de 

Weiss et d’expliquer pourquoi le recours à des enseignements marxistes en découlait de 

manière logique et naturelle. 

 

Il faut préciser que le motif de ces révoltes des années ’30, dite « des Yaka et des 

Pende » était tout sauf lié à l’irrationnel, à la superstition ou à la « sauvagerie ». Les 

travailleurs recrutés pour les huileries HCB
7
 menaient une vie difficile dont le souvenir ne 

pouvait que subsister, surtout si l’on tient compte de ce que 40 ans seulement séparent les 

révoltes survenues sous la colonie de la « Grande Rébellion ».  

Ces difficultés étaient essentiellement liées à la nourriture, au logement, au surcroît et 

au système de travail salarié auxquels ils n’étaient pas habitués. Dans le Kwilu, les 

travailleurs étaient contraints de consommer du riz et du poisson salé en lieu et place du fufu
8
, 

des légumes et du poisson frais préparés à leur goût. Les recrutés devaient travailler jusqu’à 

des heures tardives et à Leverville (Lusanga), ils étaient exploités jusqu’à leur épuisement. 

Quand un travailleur manifestait des signes de fatigue et qu’il n’était plus utile à l’entreprise, 

on le renvoyait au village. Par les nouvelles qu’il leur rapportait, ce rescapé effrayait les 

villageois au point que ceux-ci refusaient de se faire recruter
9
.  

Alors, l’administration coloniale procédait au recrutement forcé. Des salaires très bas 

étaient octroyés aux travailleurs, ils étaient irréguliers et quelquefois payés en pacotille ou 

impayés. Dans le Kwilu, le coupeur recevait pour salaire, quelques bouteilles vides, des boîtes 

de conserves également vides, ou un morceau d’étoffe et un peu d’argent qui du reste servait 

au paiement de l’impôt. L’absence de syndicats, la complicité du gouvernement colonial ainsi 

que l’indifférence des puissances de l’époque à l’endroit des travailleurs noirs ont encouragé 

les entreprises à payer ces salaires de misère. Cette insuffisance des salaires a été à la base des 

désertions observées dans beaucoup de chantiers. 

                                                 
6
 Débats Parlementaires 1931-1932, p.2150 

7
 Huileries du Congo Belge, filiale locale de la multinationale britannique Unilever. L’interprétation 

humoristique du sigle : « HCB = Huileux, Crasseux, Boueux », montre assez bien « l’agrément » de ce travail 
8
 Bouillie de manioc 

9
 On trouve donc là, dès les années ’30, l’un des éléments qui ont poussé Weiss à abandonner son « radicalisme 

rural » :  le rôle d’informateur des « retournés ». C’est cependant un élément intrinsèque, puisque l’information 

ne veint pas de l’extérieur, mais d’un membre de la communauté villageoise, revenu avec une triste expérience. 
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Les témoignages des administrateurs territoriaux sur les conditions de vie des 

indigènes et sur les atrocités commises sur eux rapportés dans les sont éloquents
10

. Plusieurs 

textes officiels ont reconnu que les rémunérations des Africains étaient insuffisantes
11

 .  

Un administrateur de la Lukula adressant son rapport au Commissaire District à 

Kikwit en 1923 admet : « En novembre, j’ai cependant constaté qu’à Tango les enfants 

travaillent de 7 heures du matin à 10 heures du soir sans interruption faute du personnel 

nécessaire pour deux équipes; je le savais parce que j’avais résidé à Tango en septembre 

parce que cela eût constitué de ma part une infraction aux lois de la bonne hospitalité qui 

avait été forte à Tango »…  

Parlant toujours de la dure vie que menaient les enfants recrutés Van Wing fit en 1928 

la remarque suivante : « Malheureusement dans certaines régions, le recrutement de la main-

d’œuvre infantile pour le travail des cochonnets entrave fortement la marche des écoles 

rurales ". 

Quant aux difficultés que rencontraient les travailleurs, voici l’extrait du rapport d’un 

administrateur de territoire  : 

" A cause de la nourriture, à cause du logement, du surcroît de travail auquel nos indigènes 

ne sont pas habitués ... Mon adjoint Monsieur STERVENS me dit qu’il entendu dire par le 

chef KASAMADUWA de Kasandji à Monsieur VAN PELT recruteur des H.C.B. qu’il ne 

devait plus compter sur des hommes de la région que pour : 

40 hommes de Kasandji 

20 hommes de Lumbi 

10 hommes de Kulungu-Malingumba qu’il avait recrutés. 

Aucun n’est revenu au village qu’il (chef Kasamaduwa) est allé voir lui-même les tombes de 

ses hommes partout où on lui a signalé les décès. Ces dires ont été confirmés par les chefs de 

Lumbi et de Kulungu, les nommés Ngomandeke et Mudikongo ... " 

Kikwit, le 28 juin 1923  

L’Administrateur Territorial Sé / VAN WAYEMBERGHE. 

  Un autre administrateur parle des décès parmi les noirs recrutés, tout en précisant des 

endroits où les faits se passèrent :  

« Trois morts pour trois mois par 40 hommes.  

« Douze morts pour 12 mois pour 40 hommes soit 30 % On choisit la fleur de la jeunesse 

pour aller travailler. Tous ces morts aux usines de Kwenge ...   

« A Tango peu de morts.   

« A Leverville mort un peu au-dessus de la normale  

« A Kwenge : grande mortalité ...  

« Kingungi, le 31 mai 1923  

« L’Administrateur Territorial,  

« Sé / L. PIRET 

 

 Notons en passant que d’après l’ouvrage du chercheur congolais SUNKEYI- DA 

Yekama-Yeyu (« La Main d'œuvre indigène au Congo Belge. Le cas du Kwilu et de Kalima 

(Maniema) », Institut Supérieur Pédagogique de Kindu, 2005
12

), les conditions de travail 

étaient très comparable entre ces sites agricoles pour l’un, industriel (minier) pour l’autre. Si 

l’on y ajoute les travaux de Marchal sur Kilo Moto et le Katanga, et les miens (Les Héritiers 

                                                 
10

 Tableaux dans CHABANGUA, B., 1979. Cfr aussi  PIRET et VAN YEMBERGHE, cité par NGAMAYANU, 

D.M., 1982 : 92-94 
11

 RA1921 : 145; 1922 : 106; RYCKMANS, P. 1948 
12

 Il n’est pas nécessaire de courir dans le Maniema pour se le procurer. Il est téléchargeable en ligne sur 

CongoForum. 
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de Léopold II, vol II Le Temps de la reprise, tous les chapitres dont l’intitulé commence par 

AIMO), on en arrive à la conclusion que la situation était alors dramatique dans tout le Congo. 

 

 Cependant, dans le cas du Kwilu, il ne s’agissait pas de travail industriel ou minier. 

Les travailleurs étaient un prolétariat servant de main d’oeuvre agricole dans les palmeraies 

qui avaient été accaparées par HCB à la faveur de la colonisation. Il est infiniment plus facile 

à un agriculteur de faire la comparaison entre le sort d’un paysan libre et celui d’un travailleur 

agricole asservi qu’à un villageois soudain jeté dans une usine d’en comprendre les tenants et 

aboutissants. 

 HCB avait désormais la mainmise sur les palmeraies (spontanées, donc supposées 

n’être à personne par le droit colonial) que ces populations considéraient comme léguées à 

leur communauté par leurs Ancêtre et par l’Etre Suprême. Organiser les soins et les récoltes 

dans ces propriétés collectives et en répartir le produit était une tâche dévolue à l’autorité 

coutumière qui devait à cela une partie de son prestige, s’agissant d’une denrée essentielle à la 

subsistance. Les Chefs, ainsi dépossédés, avaient bien sûr petite mine ! 

 D’autre part, ce qui était bien pire encore, ces Chefs voyaient leurs villages dépérir 

sous leurs yeux à cause tant des morts que des réquisitions de main d’œuvre. Un jour, il n’y 

aurait plus de village du tout, et le Chef aurai vraiment très petite mine puisque c’est son 

village qui est censé le nourrir. (Dans les langues locales, « régner » se dit souvent « manger 

l’autorité ». Cela dit bien ce que cela veut dire !). Ils avaient donc toutes les raisons de 

partager le mécontentement de leurs administrés et, quand ceux-ci entrèrent en révolte, de 

favoriser le mouvement, voire d’en prendre la tête. (Ils n’avaient rien à perdre, sachant qu’aux 

yeux de l’administration coloniale ils passeraient de toute façon pour responsables de ce qui 

se passerait dans leur localité). 

 Il est bien évident que, surtout dans les années ’30 et dans une colonie aussi 

soigneusement imperméable aux influences extérieures que le Congo belge, ni les chefs ni les 

villageois n’avaient entendu le mot « capitalisme ». Mais il ne leur était pas difficile de se 

rendre compte que tous leurs malheurs étaient attribuables à une société accapareuse et que, si 

HCB était aussi puissante, c’était parce qu’elle était fort riche. Point n’était besoin de 

connaître le mot pour comprendre la chose. 

 

Dans les années ’60, les lampions de ‘Indépendance étaient éteints et l’on devait 

constater que « Après ‘Indépendance = Avant l’Indépendance », suivant la brillante formule 

de Janssens. L’on n’avait pas assisté à une libération mais au transfert à quelques Africains 

privilégiés des passe-droits hérités de la colonisation. S’y ajoutait le fait que »la fn de la 

récréation » avait été sonnée notamment par le meurtre de Lumumba, pour lequel les habitants 

des régions concernées avaient majoritairement voté. Les mêmes causes produisant les mêmes 

effets, l’ancienne révolte reprit et emprunta les mêmes voies et moyens que par le passé, y 

compris le recours aux structures coutumières.  

Il s’agit donc bien, comme le pensaient les tenants du « radicalisme rural », d’un 

mouvement endogène engendré par les souffrances et les frustrations de l’heure, mais aussi 

enraciné dans la mémoire collective, y compris au niveau des moyens d’action. Mais, 

pendant les trente années qui s’étaient écoulées et avec l’avènement de l’indépendance, les 

possibilité de se former et de s’informer s’étaient notablement accrues et l’on pouvait savoir 

que les ravages dont on avait à se plaindre, qu’il s’agisse de la mainmise d’une grande société 

étrangère ou de celle de ses auxiliaires de la bourgeoisie africaine, étaient liés au capitalisme 

qui, soit dit en passant, n’est pas moins exotique et occidental dans son origine que le 

marxisme ! 

Lorsque l’on est frappé par une maladie dont on connaît la provenance, il est assez 

naturel de se dire que, dans ces mêmes lieux, l’on a peut-être une chance de trouver le remède 
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qui la guérira. Ce qui devait tout naturellement pousser les leaders africains en quête d’une 

doctrine d’action à se tourner vers le marxisme,  même si pour beaucoup cela ne dépassa pas 

un assez brossier placage consistant surtout en emprunts rhétoriques. 

 

Il est quand même intéressant de noter que le recours aux mêmes moyens mémoire 

populaire et utilisation de la coutume, se retrouve en Guinée-Bissau chez Amilcar Cabral, 

avant tout un homme d’action, mais d’une action cohérente avec la pensée, chez qui il y a une 

très grande richesse que seules des études et des enquêtes approfondies pourraient mettre en 

relief. 

 

Voici l’histoire : Le PAIGC devait résoudre un problème difficile : apprendre le 

maniement des armes aux jeunes gens qui voulaient rejoindre ses rangs, sans que cela attire 

l’attention des Portugais. Le but, en effet, n’était pas de regrouper ailleurs de vastes masses 

humaines, mais de les laisser dans leur village, comme le levain dans la pâte. Toutefois, 

comment ne pas attirer l’attention des patrouilles portugaises, alors que les jeunes gens 

devraient forcément s’absenter des villages et  que l’apprentissage du maniement des armes à 

feu ne pas sans un certain bruit ?   

 Traditionnellement, les jeunes gens en âge de devenir des hommes – donc des 

guerriers – doivent quitter le village et séjourner quelques temps dans un camp avant 

l’initiation. C’était un temps d’apprentissage et d’épreuves, axé en grande partie sur la guerre, 

dont ils reviendraient prêts à combattre. Le programme traditionnel, comme on peut le voir, 

ne contredisait en rien celui du PAIGC, qui en était plutôt le prolongement.   

 Mais cela supposait que l’on accepte de respecter le calendrier traditionnel des 

cérémonies d’initiation, ce qui compliquerait sans doute le travail et les déplacements des 

guérilleros, et que l’on s’assure de la complicité des Chefs et des Anciens des villages, 

ordonnateurs de ces cérémonies. Cela supposait un temps considérable employé en 

déplacements et en palabres. Mais on décida de s’y plier.   

 Les Portugais remarquèrent donc bien que dans certains villages, les jeunes hommes 

manquaient, mais on fit à leurs questions les énigmatiques réponses traditionnelles qui 

indiquaient qu’ils étaient au camp d’initiation. S’ils étaient curieux au point de vérifier cela, 

ils durent bien constater que c’était, en effet, le moment où cela devait se passer. Ils ne furent 

pas inquiétés non plus par le fait que, comme toute cérémonie africaine qui se respecte, celle-

là s’accompagnait d’un vacarme assourdissant de tambours de tous calibres. On n’aurait pas 

entendu tirer une mitrailleuse… 

Amilcar Cabral n’a développé son analyse théorique que pour déterminer les voies, les 

moyens du combat qu’il entend mener pour la libération de la Guinée ; plus exactement c’est 

dans le combat qu’il a défini sa ligne théorique et c’est pour le combat que celle-ci a été 

élaborée. Cette praxis est déjà par elle-même marxiste, mais elle l’est davantage encore par 

ses modalités, dans son contexte. C’est en effet une méthode d’action révo1utionnaire que 

Cabral a dessinée, à la fois par ses écrits et sa pratique. Il contraste ainsi avec les autres 

hommes politiques africains, fort peu révolutionnaires en ce sens dans l’ensemble, comme 

avec les autres marxistes africains dont l’action ne fut jamais aussi déterminante ou cohérente 

avec la pensée. 
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Note sur l’ Invulnérabilité par la Magie. 

 

De manière récurrente, dans l'histoire récente du Congo (c'est-à-dire coloniale et post-

coloniale), il est fait état, à l'occasion de révoltes ou de mouvements violents, de la croyance 

des Africains en l'invulnérabilité que leur confèreraient des pratiques magiques. 

Le cas le plus célèbre est celui des Grandes Révoltes de 63-64, dites collectivement - et, 

pour l'Est, improprement - "muleliste", où la formule "Mayi Mulele"(De l'eau, Mulele) était 

censée changer les balles en eau. On avait eu de plus la prudence de recourir autant que 

possible à des initiateurs Songe, ethnie qui jouit d'une réputation flatteuse en matière de 

divination et de magie. 

Le mécanisme psychologique n'est pas difficile à comprendre: il sort du même tonneau 

que diverses "armes secrètes" dans lesquelles les soldats de divers lieux et diverses époques 

ont régulièrement puisé un espoir fallacieux. Puisqu'on sait que la situation est désespérée, on 

se donne un espoir trompeur pour y puiser le courage de monter à l'assaut quand même. 

La persistance et la récurrence de ces pratiques fait toutefois problème, et donne à 

penser qu' il devrait y avoir à la base quelque fait matériel. En d'autres mots, tout se passe 

comme s'il y avait, dans la mémoire collective, le souvenir de "la fois où ça avait vraiment 

marché". 

Les archives de la Force Publique, entre autres l'ouvrage qu'elle a publié sur sa propre 

histoire, font mention d'un fait qui donne à penser. Après la reprise de 1908, les Belges se 

montrèrent très soucieux de supprimer toutes les brutalités excessives qui avaient fait la 

réputation sinistre de l'EIC. La FP recevra des instructions lui intimant d'avoir la gâchette 

moins facile que par le passé, et certains se donneront de ces instructions une interprétation 

excessivement "pacifiste". Nous avons trace de rapports à la suite desquels de jeunes officiers 

ont été réprimandés parce que, même dans des circonstances justifiant pleinement le recours 

aux armes, ils n'avaient fait tirer qu'à blanc. N'est-ce pas là qu'il faudrait chercher l'origine de 

cette récurrence? 

D’autre part, il n’est pas impossible qu’un jeu de mot soit intervenu, au moins dans les 

rébellions de l’Est. En effet, en swahili, l’éternité, l’immortalité se dit « milele » qui peut 

passer pour le pluriel de « Mulele », si on interprète le mot comme appartenant à la classe 3, 

celle des forces naturelles. Les Bantous auraient donc identifié l’enthousiasme révolutionnaire 

comme une force naturelle, une des expression de l’énergie vitale. Faut pas rêver...mais c’est 

quand même joli... 

 

@ Guy De Boeck, 1995 
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